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la mise en page du Feu Ardent, qui se remet d’une 
sérieuse opération. 

François Falardeau 

LES FALARDEAU DANS LES COMTÉS DE BEAUCE ET 

FRONTENAC 1839-1878 

par Patrick Falardeau 

Né possiblement à Charlesbourg vers 1784, 
François Régis Guillaume Falardeau épouse 
Madeleine Cottin dit Dugal à Loretteville le 9 
février 1808. De cette union naîtront sept enfants 
dont six survivront jusqu’à l’âge adulte. Trois de 
ceux-ci vont tenter l’aventure beauceronne à 
compter de 1839.  

Il faut savoir qu’à l’époque, du point de vue 
démographique, les terres des seigneuries de la 
Vallée du Saint-Laurent avaient atteint leur taux 
de saturation. Depuis les débuts de la 
colonisation, les terres avaient été divisées entre 
chaque enfant, on en était désormais réduit à 
exploiter de minces lopins de terre non viables 
pour assurer la survie d’une famille nombreuse. 
Les paroisses de Charlesbourg, de L’Ancienne-
Lorette et de Loretteville n’échappaient pas à cet 
état de fait.  

Développées à compter de 1737 pour prévenir une 
éventuelle invasion britannique, via la rivière 
Chaudière, les seigneuries de Nouvelle-Beauce 
offraient encore de belles possibilités à ceux qui 
voulaient y tenter leur chance. L’ouverture de 
différents cantons en périphérie à compter de 
1799 (Tring en 1804 et Forsyth en 1849) allait 
offrir la même chose aux plus aventureux. 

Marie, le cinquième enfant du couple Falardeau-
Cottin-Dugal, est sans doute née vers 1817 à 
Loretteville ou L’Ancienne-Lorette. Elle se marie à 
Jean-Baptiste Pépin dit Lachance, à L’Ancienne-

ADIEU LOUIS  

Au moment de la parution du bulletin, mon frère, 
Louis Falardeau, est décédé. Père de cinq 
enfants, ancien journaliste de La Presse, il 
manquera beaucoup à sa famille et à ses amis.  

Nous consacrerons un article à sa vie, tant 
personnelle que professionnelle, dans le prochain 
numéro. Je veux aujourd’hui lui rendre hommage 
comme un des premiers artisans de l’Amicale, 
dont il fut le membre numéro 2 et le réviseur des 
textes depuis les premiers bulletins. Adieu Louis, 
tu nous manques! 

 

Louis Falardeau 

Septembre 2011 | Volume 1, numéro 2 
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Lorette le 31 juillet 1838. Or, c’est à Ste-Marie-de-
La-Nouvelle-Beauce, le 19 novembre 1839, que naît 
Marie Louise, l’aînée des enfants. Ils y habitent 
encore lors de la naissance de leur fille Marie, le 21 
septembre 1849. On perd leur trace par la suite, 
mais le 12 janvier 1858, on les retrouve à Saint-
Évariste-de-Forsyth, lors du mariage de cette même 
Marie-Louise. Les parents sont alors mentionnés «de 
cette paroisse», d’ailleurs leurs enfants se 
marieront avec des conjoints de Saint-Évariste-de-
Forsyth et Lambton.  

Il faut dire qu’à partir de 1854, le gouvernement a 
investi dans l’ouverture de nouveaux chemins dans 
les cantons situés entre les vallées de la Chaudière 
et de la Saint-François. C’est le cas du chemin 
Lambton, qui permet désormais de traverser, entre 
autres, les cantons de Tring et de Forsyth, ce qui va 
en faciliter la colonisation (Stanislas Drapeau, 
Colonisation du Bas-Canada depuis dix ans : 1851-

1861, p. 112). Même si le canton était peuplé depuis 
peu et habité seulement par une centaine de 
familles, un voyageur relatait «que le canton de 
Forsyth offrait des cultures multipliées et un aspect 
d'aisance et de bon travail rares ; il notait avec 
plaisir la présence de jolis jardins plantés de 
légumes et de fleurs, et même d'arbres fruitiers 
[sic]» (Stanislas Drapeau, Colonisation du Bas-

Canada depuis dix ans : 1851-1861, p.125-126).  

Joseph, le second enfant de François Régis 
Guillaume et Madeleine Cottin, naît à Loretteville le 
23 juin 1811. Marié en premières noces à Adélaïde 
Pépin dit Lachance, à L’Ancienne-Lorette, le 11 
septembre 1832, Joseph devient veuf le 15 avril 
1841. C’est à la suite de cet événement malheureux 
qu’il décide de rejoindre sa sœur Marie et son beau-
frère Jean-Baptiste Pépin dit Lachance. On peut 
supposer que c’est durant son séjour là-bas qu’il fait 
la connaissance d’Hélène Marcoux, qu’il épouse à 
Sainte-Marie, le 18 octobre 1842. Parmi les témoins 
à son mariage, on retrouve alors son jeune frère 
Antoine, qui vient d’avoir 19 ans et qui découvre ce 
territoire et ses possibilités.  

Cependant, la Beauce semble n’avoir été qu’un 
épisode passager dans la vie de Joseph, car lors du 
recensement de 1851, il est de retour à Québec, 
pratiquant le métier de charpentier. On ne connaît 
pas la date de son décès, mais on sait que cela se 
produisit avant le mariage de son fils Joseph avec 
Virginie Cantin, le 21 juin 1858 (Notre-Dame de 
Québec). Veuve, Hélène Marcoux va aller demeurer 
chez sa sœur et son beau-frère. Elle y réside lors du 
recensement de 1861 et elle habite encore avec sa 
sœur lors du recensement de 1881. Elle décède à 
Ste-Marie le 3 décembre 1881.  

L’honneur de perpétuer le nom des Falardeau en 

Charles Falardeau (no 1), son épouse Henriette (2), ses enfants Napoléon (3), Ferdinand (4), son épouse (11), son 
fils Joseph (13) et ses trois filles (14, 15 et 16), Joseph (5), Oscar (6), David (7), et d’autres membres de sa famille 
(photo prise vers 1915 à Saint-Éphrem-de-Tring, fournie par Gilles Falardeau) 



Beauce va donc revenir à Antoine, le plus jeune des trois, 
qui n’ira s’y établir que plus tardivement. Né le 21 
septembre 1823 à L’Ancienne-Lorette, il est l’avant-
dernier enfant du couple Falardeau-Cottin-Dugal. Il se 
marie avec Sophie Saint-Onge, le 5 septembre 1848 à 
Sainte-Foy. Sa mère, Madeleine Cottin, qui est veuve 
depuis sept ans, habite alors à Saint-Augustin, qui est 
tout près.  

De son mariage avec Sophie Saint-Onge, en 1848, jusqu'à 
la naissance de leur fille Sophie, le 7 août 1849, le couple 
habite Sainte-Foy. Les registres indiquent alors 
qu’Antoine est journalier; c'est-à-dire qu’il est un ouvrier 
agricole, qui loue sa force de travail à la journée. Lors de 
la naissance de leur deuxième enfant Philomène, le 30 
mars 1851, Antoine est dit cultivateur et le couple réside 
à Lotbinière, sur la Rive-Sud de Québec, d’où est 
originaire Sophie Saint-Onge. Ils semblent être de retour 
à Sainte-Foy en 1853 et ils vont y demeurer au moins 
jusqu'en 1862. Antoine reprend alors son travail de 
journalier. Durant cette période, cinq enfants se 
rajoutent à la famille : Marie, née le 2 février 1853, mais 
décédée en bas âge, Charles, né le 12 février 1855, 
Léocadie, née le 1er mai 1857, Malvina, née le 11 
septembre 1859 et Antoine Honoré, né le 2 août 1862. Le 
2 septembre 1865, lors du décès d'Antoine Honoré, la 
famille habite à Cap-Rouge et Antoine est alors 
mentionné comme cultivateur.  

On peut supposer que malgré l’éloignement, il était resté 
en contact avec sa sœur Marie, car au recensement de 
1871, on retrouve Antoine et sa famille à Saint-Évariste-
de-Forsyth. Le 3 novembre 1874, deux de leurs filles font 
un mariage double : Sophie va épouser un veuf, Ambroise 
Boissel, tandis que Philomène marie Charles Therrien. 
Leur jeune frère Charles se marie à Adèle Villeneuve, le 3 
octobre 1876. Ces derniers auront un enfant, Joseph 
Francis, né le 6 décembre 1877. Mais la grossesse semble 
avoir été difficile pour la mère et l’enfant, car ce dernier 
meurt à peine deux semaines plus tard (le 26 décembre) 
et Adèle décède le 2 mai 1878.  

C’est durant cette période que les parents et les deux 
plus jeunes filles de la famille, Léocadie et Malvina, 
quittent la région. Ils s’installent à Sherbrooke et 
Léocadie va y épouser Louis Jobin dit Boisvert, le 4 mars 
1878. Quant à Malvina, elle va demeurer célibataire. 
Sophie décède à Sherbrooke le 27 janvier 1881. Au 
recensement de 1881, il est mentionné qu’Antoine est au 
service de la famille Camirand à titre de serviteur. Celle-
ci est une riche famille de la bourgeoisie canadienne-
française de Sherbrooke, qui habite près de l’église Saint-
Patrick. Antoine va se remarier avec Marie Turgeon, à 
Sherbrooke, le 24 juin 1884, mais ils n’auront pas 
d’enfants. Il y décède le 4 avril 1889 et est inhumé au 
cimetière Saint-Michel. 

Après le décès de sa première femme, Charles se 
remarie avec Henriette Roy à Saint-Éphrem-de-
Tring, le 8 octobre 1878. Ils vont s’y installer à 
demeure et auront ensemble seize enfants dont 
sept survivront jusqu’à l’âge adulte. De ce nombre 
cinq garçons, tous nés à Saint-Éphrem, seront à 
l’origine de la lignée des Falardeau qu’on retrouve 
aujourd’hui en Beauce, dans les Cantons de l’Est et 
dans la région de Valleyfield. Ce sont Napoléon, né 
le 10 mars 1882 et décédé à Magog le 14 octobre 
1968, Ferdina (mon arrière-grand-père), né le 10 
septembre 1884 et décédé à Saint-Méthode-de-
Frontenac le 19 janvier 1948, Wilfrid, né le 12 mai 
1886 et décédé à Saint-Éphrem le 4 août 1967, 
Oscar, né le 2 septembre 1887 et décédé le 12 
janvier 1949 et Joseph, né le 4 décembre 1898 et 
décédé à Valleyfield le 28 mars 1964. 

Patrick Falardeau 

L’HISTOIRE ANCIENNE… POUR MIEUX 
COMPRENDRE UN PATRONYME…  

par Gilles Falardeau 

À l’époque du Haut Moyen-Âge, après le départ des 
Romains, les écrits, tels que les Chroniques des 
Anglo-saxons (Anglo-Saxon Chronicles) et le Livre 
du jugement dernier (Domesday Book), furent 
conservés par les Hommes d’église à l’intérieur des 
lourdes murailles des monastères. Ces archives ont 
survécu jusqu’à ce jour, de telle sorte qu’on a pu 
étudier l’histoire de ce patronyme anglo-saxon 
qu’est FOLAR. 

Les chercheurs professionnels ont relevé ces 
archives et trouvé la première inscription du 
patronyme FOLAR à Norfolk, où ils étaient établis 
depuis des temps très anciens, on dit bien avant la 
conquête normande et l’arrivée du duc William à 
Hastings en 1066 ap. J.C. 

Au cours de la recherche, on remarqua que le 
patronyme FOLAR était écrit de différentes 
manières, telles que Fowler, Fouler, Fowler, 
Fowlar, FOLAR ,Fouller, Fowlare, Foweller, 
Fowaller, Foulier, Foullar, Foular, Fuler, et ces 
variations se présentaient aussi bien à l’égard de la 
même personne. Au 16e siècle, le célèbre auteur 
dramatique William Shakespeare signait son propre 
nom par diverses orthographes, tel que 
« Shakespere », « Shakespear »,   « Shaskspere » et 
« Shaxspere ». Afin d’expliquer ce phénomène, on 
a dû jeter un regard rétrospectif sur un certain 
nombre des documents les plus anciens, écrits en 
anglais. Au 14e siècle, Geoffrey Chaucer, auteur 
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des contes de Canterbury, écrivait « told » comme 
« ytold » et « tolde » parce que, à cette époque, les 
règles d’orthographe n’existaient pas vraiment. 

L’histoire des Anglo-saxons fournit un arrière-plan 
précieux pour l’histoire de la famille FOLAR. Les 
Saxons étaient une peuplade teutonique de gens 
originaires de l’Allemagne. Ils commencèrent à 
s’établir dans le sud-est de l’Angleterre autour de l’an 
400 ap. J.C. 

Les Angles, une autre peuplade teutonique, 
occupèrent la côte est, au nord des Saxons. Les 
cultures angle et saxonne se réunirent de telle sorte 
qu’elles vinrent à dominer le pays. 

En 994, les Danois envahirent l’Angleterre et les 
dirigeants ne reconquirent jamais vraiment leur 
autorité perdue. En 1066, le duc William de Normandie 
contesta la succession royale d’Angleterre et amena 
une armée pour appuyer sa prétention. La victoire des 
Normands à la bataille de Hastings amena une issue 
finale au pouvoir anglo-saxon. Cependant, malgré ce 
changement de direction, la culture du menu peuple, 
en Angleterre, fut une culture anglo-saxonne. 

Pendant ce temps, la famille FOLAR se trouvait à 
Norfolk. Ce vieux patronyme fut d’abord retrouvé dans 
les comtés anglais de Norfolk, Witshire, et Somerset. 
La première référence retrouvée fut de Richard et 
Roger Fowler en l’an 1218 dans le comté de Norfolk, 
mais avant la fin du siècle ils s’étaient ramifiés à 
l’ouest vers Wiltshire et Somerset. John et William 
Fowler furent tous les deux mentionnés vers les années 
1270 dans ces comtés. La famille se répandit aussi au 
nord, en Écosse, au 14e siècle où Gilbert Fouler fut le 
shérif d’Edinburgh en 1358, et Andrew Fowlar fut 
bourgeois de Dundee en 1451. Ils s’établirent aussi à 
Glasgow, et Robert Fouler de Meikle Allan accepta le 
« Test » à Rosshire en 1685. Le patronyme prospéra 
dans le sud et le sud-ouest ainsi qu’en Ecosse. Des 
membres distingués de la famille comprennent les 
Fowler de Norfolk. 

FALARDEAU n’est-il pas une variante du patronyme 
FOLAR dans une ancienne province du sud-ouest de la 
France auquel on aurait ajouté le suffixe « eau » pour 
l’ouest (pays d’oïl) ? Celle-ci était autrefois le pays des 
Santons, ce peuple de la Gaule celtique, dont le 
territoire s’étendait de la Sèvre niortaise à la Garonne. 
Et la ville de Saintes, la capitale, s’appelait 
Mediolanum Santonum. 

À cette époque, la Saintonge fut la proie de plusieurs 
invasions. Elle fut pillée par les Alains et les Vandales. 
Les Wisigoths l’occupèrent en 419, de même que Clovis 
en 507. Elle fut ensuite incorporée à l’Aquitaine, puis 
on la morcela en de nombreux fiefs. En 1152, Aliénor 
d’Aquitaine, par son mariage, la fit passer à 
l’Angleterre. Mais elle fut reconquise par Jean Sans 
Terre au début du XIIIe siècle. En 1371, Bertrand du 
Guesclin en fit la conquête définitive. Finalement, en 
1375, Charles V la réunit à la couronne de France. 

A la fin du XVIIIe siècle, la Saintonge fut jointe à l’Aunis 
pour former la Charente-Maritime. 

Bibliographie : - La maison des noms 

- Société de généalogie de Québec,    
revue L’Ancêtre 

Note : Au cours des recherches, on trouva plusieurs 
blasons selon les différentes branches du patronyme. 
Le plus ancien blason trouvé fut : sur un fond bleu, 
trois croix noires réparties sur un chevron doré entre 
trois lions dorés. Le cimier était : un hibou. L’ancienne 
devise familiale pour ce patronyme était : « Sapiens qui 
vigilat ». 

 

Le plus ancien blason des Fowler 
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